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M O D E S . 
LiLS TURBAÎÎS E T L E S CHAPEAUX. 

iSiiiVtf. 

P u i s q u e s ans l es turbans p o i n t de s a lu t p o c r les j e u n e s 
disc iples de la Mode ^ o n n o u s p e r m e t t r a de n o u s r e p o r t e r à 
T i n t é r e s s a n t e c o n v e r s a t i o n qu i avait l ieu au bal d e M . A . B . . . , 
e n t r e d e u x graves obse rva t eu r s du g e n r e m o d e r n e ; c e t t e c o n -
v e r s a t i o n , i n t e r r o m p u e par T e n t r é e t r i o m p h a l e de Té légan t^ 
M " « . V * * ' , avai t u n g r a n d at t ra i t p o u r m o i , q u i par go(^t a î m e 
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Ò iM'instruire de Torigine de tel ou tel usage , et qui par étal 
dojs .êtrc intéressée a porter la plus scrupuleuse attention » 
rccùeîliir tout ce qui pouvait avoir trait à une mode presque 
*inivers«llement adoptée : la mode des iur/jans, 

« Les femmes de la cour de François I " , continua 
notre jeune et savant c r i t ique , avaient adopté pou r coiffure 
une sorte de turban serré par des ganses d 'or et des attaches 
de pierreries. Raphaël, Le Guide, Le Titivn , les peintres les 
plus habiles de ce siècle , en ont fait usage daus leurs plus 
gracieuses composi t ions , et la Sibylle du Dominlquin, celle 
du Guerchin offrent un sublime souvenir de celte parure que 
vous censurez avec tant d 'amertume. Posé un peu en arrière 
sur le haut de la t é t e , accompagné de cheveux lisses et séparés 
su r le f r o n t , ce turban était élégaut et simple tout à la fols* 
I l convenait également à la femme jeune et belle et à celle qui 
ne l'est plus ; aussi on de nos peintres modernes , M. Reooil, 
dans la eonoaiescence de Bayard e t dans la charmante scène 
de Vanneau de Charles-Quint^ n'a pas manqué de coiffer ses 
têtes de cet o rnement alors en u s a g e , comme favorable à la 
beauté et à l 'expression de ses personnages. Vous f au t - i l un 
exemple plus moderne encore pour vous réconcilier avec la 
mode nouvel le , s o n g e t , mou ami , qu^ln turban de cache-
mire fu t la parure chérie d 'une femme célèbre: M"** de Staël 
portai t un schall de l ' Inde autour de sa t ê t e ; une coiflurc vul-
gaire n 'aurait pas convenu à cette tête belle de toute Tinspt-
ration d^ine amc tendre , sublime et passionnée, e t , je vous 
l ' avoue , ajouta le jeune homme avec un peu d ' é m o t i o n , je 
ne vois jamais sur le f ront d 'une femme cette parure noble et 
sévère , sans me rappeler Cor inne et son génie , et sans d é -
corer la femme qui le p o r t e , du charme de ce souvenir.. . . Ici 
le censeur regarda l'artiste en souriant de son enthousiasme ; 
ce sourire embarrassa le ¡cune homme; il essaya d'appuyer son 
opinion sur des mutifs plus g raves , e t qui tenaient selon luì 
à l 'économie. A u moins , dit-i l avec cet accent qui accompa-
gne toujours le déi»ir de cbnvaihcre, ne trouves—vous pas 
cette coiffure préférable en hiver à ces éternels chapeaux de 
gaie e t de so le , auxquels la tête des femmes semble dévouée 
depuis t rente a n s , et qui ne se distinguent chaque année que 
par une forme plus extravagante, ou des ornemens plus s i n -
guliers ? U n chapeau es t , je c ro i s , destiné à garantir du soleil 
ou de la pluie ; qu ' i l soit en paille ou en feutre« il accom • 
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plira sa destination ; qn^eii été on le couvre de O^r i» , qnVo 
hiver on Torne de plumes, rien de mieux; mais....* 

Messieurs, dis-je alors » en me m é b n t de la conversation , 
si je savais le latin , je vous dirais Attende^.*..««. Ne sufvr 
ultra, e t c . , ce q u i , à ce que je c ro i s , veut dire en français , 
<^ue chacun semèlti de ses affaires. Vous avei dit jusqu à p r é -
sent des choses fo r t raisonnables, mais cela commence à se 
gâter. Vous peaset que la plupart du tcms nous n'obéissons 
qu'aux caprices de Tioiaginatjou , et vous preñes souvent 
pour le f ru i t d uu goût b î i a r re , le résultat de profondes c o m -
binaisons. Profane;», gardez-vous de vouloir pénétrer ces mys« 
tè res ; croyez-moi, laissez à n o t r e goû t naturel ladircct iou de 
nos parures , et loin de blâmer b variété , charme des modes 
françaises, jouissex-en, puisqu'elle est dictée par le désir de 
vous plaire, E . V, 

O n a admiré plusieurs costumes charmans au dernier bal 
de rOpéra^ mais que peut o f t n r de remarquable la différence 
d 'un domino plus ou moins é l é g a n t ? * . . D é t r o m p e z - v o u s , ai-
mables jeunes dames : le domino ue sert plus aujourd 'hui qu à 
recouvrir des toilettes délicieuses, dignes de figurer dans les 
bals les plus brillans. Le discret capuchon ne couvre plus 
même ces cheveux dont la couleur e t la ñnesse ondoyante 

Il . pouvait trahir les mystères dont vous aimez à vous envelop-
\ ' pe r ; mais pour vous aider à conserver Vincognito qui vous 

charme , vous pouvei cacher vos beaux cheveux sous une per-
\ ruque artistement fa i te , où les fleurs , les gazes et les rubans 

sont entremêlés avec un goC^t parfait. 

Les chapeaux nég l igés , à la Leonide, se composent d 'une 
grande passe,^ôr/n^ capote, en salin blanc doublé de rose , 
ayant nn double rang de ruches en blonde sur le bord de la 
passe ; la tète est ornée de roses dcmi-cachées par des m a -
rahouts . U n e f ronce en satin et bordée de blonde est attachée 
au bas de la t é t e , et tombe très-bas sur le cou. Cet te fronce 
est ouverte sur le mi l ieu , et laisse apercevoir la doublure rose 
qui donne uu reflet avantageux au joli cou d' ivoire cjuVlle re -
couvre en partie. 

Dans les soirées , les toques ou barettes prédominent t o u -
jours ; nous en avons vu une en velours noir entremeléc d ' c ' 
piset de bandeaux d^acier. 
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t i n e coiffure aussi originate que gracieuse csl formie d 'une 

demi-guirlande de fleurs posíc assez en avant sur les cheveux; 
pa r -dessus on place une demi - pointe en tulle garnie de 
blonde; par le moyen d'une coulisse, celte demi-pointe prend 
la forme de la tête et vient se raltaclier sous le men ton , et 
la pointe du milieu vient tomber sur le f r o n t , entre les deux 
touffes de Qcurs. 

Une autre petit bonnet irès-biiarre cl très-négligé a la Ç 
fronce de derrière tellement longue, qu'elle forme une pèle-
rine tombant assez bas sur les épaules. Ces pelils bonnets n'ont 
pour ornemens que des nœuds de rubans. 

L I T T E R A T U R E . 

Don A lonzo, ou Espagne, Histuire contemporaine, par 
M. N . -A . de Salvandy. 

Cet ouvrage intéressant soutient sa vogue cl son succès. 
Doublement curieux par les faits historiques et le détail des 
moeurs qui se rapportent à un pays où lout a fixé nos p e n -
sées depuis un an. Il offre aussi parfois , le charme d'un style 
plein de grâces et de sensibililé. M. de Salvandy accorde su r -
tout aux femmes un intérêt , qui répand sur quelques passa-
ges de son ouvrage une teinte presque romantique. Dans son 
discours préliminaire, l'auteur déplorant ces siècles de bar-
barie, où les femmes n'étaient considérées que comme des 
esclaves, énonce les réflexions les plus flatteuses pour noire 
sexe. Nous citerons entre autres le paragraphe suivant: 

" Cependant le christianisme était veuu : son triomphe 
» restituait à la race humaine sa divine nature. Ce maître 
' austère enseigna l'amour. En plaçant des devoirs dans i'hy-

j . " ' ji ménée, la loi nouvelle compléta le monde, par l'avéïic-
u ment d'un sexe lout entier à l'empire. L 'homme trouva 
u une compagne dans son esclave de la veille. Il apprit à ia 

1 On voit quelques robes de mérinos garnies d'un rang de 
larges biais formant de très-petils plis et posés en festons; ; 
chaque feston va lellemenl en diminuant vers le hau t , qu'un ^ 
seul bouton suffit pour cacher l'endroit où ils sont réunis. 
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y respecter ; cV'Uit savoir la chérir . Chose admirable ! Il avait 
» cessé de r é g n e r , e t , en partageant sa puissance, il fît a u -
» tant pour sa grandeur que pour sa félicité. L'abdication de 
^ sa longue tyrannie le mit en possession de lous les biens 
V que lui avait départis son auteur. O n eut dos jouissances, 
n on eut des douleurs inronnues aux éternels discoureurs du 
» Por t ique . La vie des Modernes renferme on même tems 
» plus de réalités et plus de poésie ; uuc vive influence anime 
>» et féconde TUnivers agrandi, La fermentation des senti-
» mens et des idées recule les bornes de b liltén^ture. El le 
>* n'appartenait autrefois qu'au génie : maintenant il faut 
>» quVlle satisfasse les besoins de Tame et du cœur. » 

Dans la suite de l 'ouvrage on rencontre divers morceaux 
qui n 'expriment pas motus de bienveillance en faveur des 
femmes. C 'es t ainsi que M. Salvandy fait parler son héros à 
r ins t an t oii il aperçoit la première femme qui le subjugue-

« .)e me rendis eniin aux voeux prcssans, pins qu'aux sou— 
»» venirs de sir G e o r g e s , et je fus d'abord présenté au comte. 

Il avait de la fierté dans le main t ien , et de la dureté dans le 
n regard. J e me redressai pour rester à sa hauteur. Plus gra-
» cieuse et plus po l i e , la comtesse m'intimida : elle était a s -
» s i se , au milieu d 'une vaste galerie, sur ioti estrade^ qu'^or« 
» naient 1 argent et Tor. Klle-même brill.ut parée de plus de 
» charmes que d 'a tours . J'avais déjà cet fige qui sait que les 
» femmes sont aussi des puissances. J 'éprouvai une vive émo-
y t l o n , celle du jeuno homme rencontrant le r e ^ r d qui lui 
» revele Tinévltablc loi d'almor. Mes yeux n'osaient pas s ' é^ 
» lever jusqu'il Doua Matéa; ma bouche ne s'ouvrait qu'en 
M tremblant pour répondre à ses ques t ions ; mes paroles dé -
» cousues décelaient à peine une pensée; je ne savais que bal^ 
» butler son titre d'ca^ci/ztfrtcc cl rougir , l l f a u t q u ' à l'exemple 
» des autres mattres de la t e r r e , les femmes sachent gré du 
» trouble que leur abord fait naî t re ; ca r , le lendemain, la 
» mère de mon jeune disciple parla de mon esprit a mon In-
>» troductcur : sans d o u t e , elle me tenait compte de cc que 
M j'avais senti . 

>' Des gratids yeux noirs pleins de v i e , des dents admira-
M bles, un teint qui ne manquait pas de fraîcheur, quoique 
» le soleil d 'Andalousie y eût laisse son empre in t e , des che-

veux dont l 'ébène brillante répétait tous les rcâets du j o u r ; 
n voilà ce qui me frappa d'abord dans Doua Matca. Ses tralu» 
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auraient pu f t r c plus régu l ie r s , mais Texpression indeHni-
sable qui les a n î m a î l , prêtait à toute sa personne le p r e s -
tige de la beauté. U n e amc passionoée éclatait daos ses r e -
gards e t dans ses pa ro l e s , en même tems q u ' u n e extrême 
langueur prêtait à ses manières et à son sour i re Vattrait 
de la mélancolie. F o r m é e de con t r a s t e s , il n 'en était pas 
qui ne fû t en elle u n e séduct ion de p lus ; o n vantait qu 'e l le 
était n é e p o u r Tempî r e , e t la conscience de cet te des t inée 
des f emmes , qui semblait la sienne plus que celle de tou te 
a u t r e , mêlait quelque cliose d a l t i e r aux formes tendres et 
persuasives de son langage. I / a c c e n t audaloux avait dans sa 
boucbc une g r i c e infinie; sa voix allait au cœur ; c 'était une 
harmonie péné t ran te e t délicieuse; ses chants me fesaient 
mal à en tendre^ et )e ne me lassais pas de le^ é c o u t e r ; )c 
restais des heures entières debou t aux côtés de Tenfaut qui 
pouròuivait les jeux de s o n â g e , tandis que m o n oreille 
at tentive recueillait les accords de sa mère. Ce t t e mélodie 
arrivait à m o n amc comme les breuvages doux et t r o m p e u r s 
qui Irri tent la soif au lieu de Tapaîscr. La grâce exquise <le 
tous SCS mouvemcnsy la souplesse de sa ta i l le , le feu I n -
connu qui éclatait daus ses yeux , achevaient de lui d o n n e r 
une magie d o n t pe r sonne ne songeai t a lui con tes te r la 
puissance. » 

V 
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D I O l l A M A . 

Depuis long- tems nous n o u s p ropos ions de parler de l'é«-
tâbl issement de MM. B o u t o n e t D a g u e r r e ; mais n o u s d é s i -
r ions cependan t le visiter de n o u v e a u , p o u r faire pa r t age r , 
s i i é t ^ t poss ib le , à n o s lecteurs Tadmlration t o u j o u r s n o i ^ 
velie que nous inspire le Diorama, N o u s a t tendions donc uu 
beau jour si ra re dans cet te sa ison, e t n o u s nous disions : L e 
soleil luit p o u r t o u t le monde ;«..*•. espérons ! Le soleil vient 
enGn de luire aussi p o u r nou.s , e t nous n o u s sommes e m -
pressés de n o u s r endre au Diorama» 

L' in té r i eu r de la Cathédrale de Char t res s 'of f r i t d a b o r d 
à nos yeux lorsque nous entrâmes , e t il nous semblait la voi r 
p o u r la première fois . N o u s nous é tonnions encore du deg ré 
de pe r f ec t i on , auquel la science des lignes est por tée dans ce 
t ab l eau , e t de la vér i té de la lumière . N o u s n o u s disions e n -
core comme U p remiè re fois : es t - i l possible que ce soît une 
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peinture?—' Mais la chapelle d 'Holy-Rood Trappe notre vue 
& son tour. Ce clair de lune est étonnant. C'est cela: ce ne 
peut être autrement. Ces deux tableaux difîèrent entre eux 
d'une manière essentielle, non par le mérite, mais par la 
composition. Dans le premier, la lumière porte principale-
ment sur les prominrs plans; dans le second, au contraire, 
elle éclaire les derniers, et rependatit dans l'un comme dans 
l'autre tableau, IViTet d'optique est surprenant de vérité. Ou 
parle de l'exposition prochaine d'un nouveau tableau : si 
MM. Bouton et Daguerre y déploient les mêmes talens, 
comme nous n en doutons pas , nous ne savons vraiment 
quelles expressions nous emploierons pour en parler. 

C. de M. 

P E T I T E R E Y U E T H E A T R A L E . 

— AMBIGU. Les Aventuriers, ou \<t Naujrage, mélodrame 
en trois actes, par MM. Leopold cl Anloni. Un homme qu i , 
hien qu'i»»ocefi/, est condamné pour un coupahU, tel est 
depuis long'lcms le héros des mélodrames. JJOS auteurs de 
celui que uous annon<^ons ont senti que le public devait se 
lasser d'avoir sans cesse sous les yeux des tableaux dont le 
sujet est toujours te même, et qui ne difTèreut entre eux que 
par le site et le coloris. MM. Leopold et Anton! ont pris une 
route opposée à celle de leurs confrères en mélodrames, e t , 
sur celle qu'ils ont suivie, ils ont rencontré des A<^nturiers, 
i qui l 'Ambigu, avec raison, s'est empressé de donner ua 
ghe que tous les soirs de nombreux spectateurs s'empressent 
de payer. Nous nous garderons bien de racoutcr à nos lecteurs 
l'histoire de ces Aventuriers : nous ne pourrions donner 
qu'une idée trop faible d'une pièce qui offre une intrigue forte 
et bien conduite, des scènes adroitement filées, et beaucoup 
d'intérêt. Nous les engagerons donc à aller voir cet ouvrage. 
Mais les Hussards dans l'Elude précèdent quelquefois les 
Aoenturiers : Oti ! alors.... ta triste aoenlure. Avis aux lecteurs. 

— PORTE-SAINT-MARTIN. On vient d'y reprendre tes 
Diiux à la Courlille i et le Bûcheron de Salerne ainsi que le 
ballet des Meuniers y sont remis à l'étude. Potier dans le 
premier et le second de ces ouvrages, Mazurier dans le t r o i ' 
sième!... En vérité, si dimanche dernier ( jour de ta reprise 
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J e s Dieux ¿ /a Courliüe), salle é ta i t e n t i è r e m e n t p l e i n e , 
il va f t r c t o u s les j ou r s f é t e à ce t h é â t r e . 

— CiYMNASt. L e G y m n a s e a au r é p e r t o i r e u n e f o u l e d e 
jo l i s o u v r a g e s , e t , sans d o n n e r de n o u v e a u t é s , il p e u t v i v r e 
de s o n f o n d s . A u s s i d r p u i s q u r l q u e t<ms le Comédien d'E-
ttìwpCs'i o ù , pprès I ^ e r l e t , N u m a se fait app laud i r ; le Coiffeur 
et le Vcmu]Xiicr o ù U e r n a r d - L é o n est si o r ig ina l e t si vraî 
dans le r ô l e de Pou<lret : limlolphe j oué par q u a t r e a c t e u r s e t 
oil toud les ([unlro s o n t pa r fa i t s ; VliériO'ère coCiti ^ c h a r m a n t 
vaudevi l le dans lr<[ui) les ac t eu r s ne l a i s sen t e n c o r e r i en à 
d é s i r e r , f o r m e n t le spectac le de p r e s q u e t o u s les j o u r s , et n e 
c e s s e n t d ' a t t i r e r u n e s o c i é t é h r i l l an te e t n o m b r e u s e . O n s^é-
t o n n e c e p e n d a n t de vo i r se r a l e n t i r u n e ac t iv i t é q u ' o n a t o u -
j o u r s r e r u a r q u é e k ce t h é â t r e . N ' e s t - c e pas là le s o m m e i l d u 
l ion f ' 

—. V a r i e t é s , ÌJ^Accordée de r/ZZ/îg-e a r a m e n é aux V a r i é t é s 
u n pub l i c q u i , g r â c e à la Guinguetlc Dramaiitfue y en ava i t 
d é s e r t é . L e Coifjeur et le Perruijuier v o n t v e n i r va r i e r le r é -
p e r t o i r e et le Magasin de ]SIus(iues o u v r i r a b i e n t ô t a p r è s . 
Lo r squ^à da te r du p r e m i e r j o u r de j a n v i e r , t a n t de p e r s o n n e s 
p r e n n e n t le m a s q u e e t q u e t an t d ' a u t r e s n e le q u i t t e n t pas de 
r : i u u é e , ce magas in ne p e u t m a n q u e r d^avoir u n g r a n d n o m -
b re de cha lans . 

— V A U D E V J L L E . Léonide, o u la Vieille de Surène, qu i a 
é p r o u v é t a n t de t r i bu l a t i ons a p r è s avo i r e u u n s u c c è s si b r i l -
l a n t e t si m é r i t é , Leonide eiiliii v ien t de r e p a r a î t r e s u r l e 
t h é â t r e de la r u e de C h a r t r e s . C o s s a r d y a r e p r i s le r ô l e qu*il 
y a c réé d ' u n e m a u j c i c si d i s t i n g u é e , e t M'^" P a u l i n e G e o f f r o y , 
celui qu i Ta p l a c é e , ainsi q u e n o u s l a v o n s déjà d i t , au r a n g 
des b o n n e s ac t r ices . A n n o n c e r q u ^ u i o u v r a g e d ' u n de n o s 
a u t e u r s les p lus sp i r i tue ls suivra L é o n i d r , c ' e s t d i r e q u e d e 
l o u g - t c m s la fou le ne cessera d 'ass iéger les p o r t e s de ce t h é â -
t r e . L 'a f f iche r e p e n d a n t n o u s m e n a c e e n c o r e ò^AttHa» Ose«-
rait- i l r e p a n i t r e O h ! l à ! N o u s qu i v o u l o n s t o u t le 
b ien poss ib le au V a u d e v i l l e , n o u s ne p o u v o n s y croire« 

C . de NL 

J 
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ERRAT/V DD D E U M E R NUMERO. 

DATI^ noire clertiicr Numéro , deux fautes iVimpressioa le sont glis* 
ré«â 1 savoir : 
' 7a, ligne 38, au lieu de sivcics, l i m d'act<s. 

J au lieu de cc/ie pièce ^ l i s « telie ci. 

// le Aurnc'ro est ¡ointe Pt^rxihe 19S. 

Jmptiracri» de ÜONDEV-DüPRÉ, rue Sr.-Loui$, N® au Marai», 
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